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Z'eKC~/ï~/o~t/Med~.PerM.– Le Résident du
conseil général de la.Setae a donnelecture, dans une
de ses dernières séances,de la-ïettre du ministre de
l'intérieur notifiant le rejet parle ministrede la guerre
du vœu formuté par le Conseil en vue d'obtenir la
suppression d'une partie de l'enceinte et de la zone
militaire.
~r<? .FY'aKp~Me<J~;<ssM. Unedes manifesta-

tions les plus touchantes de confraternité, militaire
tous les jours plus étroitement scellée entre les deux
armées 6Stla dépêche adressée par le 3ed'infanterie
russe, en garnison à Smolensk, à la veuve du colonel
jDespréaux,denotre Se de ligne, dont nous avons
annonce la mort subite à Aix
«Les ofnciers du 3° régiment de Varna, pleins de

sympathie pour l'honorable défunt le colonel Des-
préaux, partagent gincèrement avec leurs camarades
du 3e régiment d'infanterie français les sentiments
de douleur et de regrets causes par .le décès fou-
droyant et prématuré de leur digne commandant.
'Signe colonelAlexandroCT.))

J~ouveHesnavatea)

ZtH/aK~te~MMftMe~.PaWs. –Une circulaire
du ministre de la marine. vient de spécifierqu'en
raisondu dépôt prochain d'un projet de loi relatif &
t'organisationdel'armée coloniale, le renvoi dangles~
portsdesbataillons d'infanterie de marine détachés &'

Paris, renvoi nxé au Icrj~Qv~i.-iggg, est reporte .à:
unedate qui sera indiquée ultérieurement.
ZasoMe c!eJMa~a~fMco'Par décision ministe-

fiplle, la.soldade présence accordée aux militai.rcsen-
traitement dans nos hôpitaux, par suite de maladies~
Bublessures résultant de l'expédition deMadagascar,
Krait également allouée à ceux qui ont pris part au
début des hostilités.
Les <KaWKst'MMcs« jB;'M<. Les réparations de

!a canonnière russe Cro~MM~y touchent &leur fin,
et elle pourra probablement repartir demain, à des-
tination de la Méditerranée, où ellerejoindra les deux
autres navires de la division commandée par l'amiral
Kologueras.
Les réceptions, banquets et fêtes, y compris celle

de la Sainte-Barbe, ont continué en l'honneur de l'é-
quipage et des officiersdo la canonnière russe, qui
ont vécu journellement dans la plus fraternelle inti-
tnitë avec les équipages et. officiersde nos navires en
tade de Brest.
~KM~rese~MM!La tempête qui a soufflé si

violemmentces derniers jours aura, c'est à craindre,
occasionnéde nouveaux sinistres.
Orimande de Cherbourg qu'il a été trouvé prés du

sémaphore du cap de la Hague une bouée de sauve-
tage peinte en blanc, portant une inscription en lettres
russes.
Le o'OMSMr«~MK< B. Des avaries inattendues

viennent d'être constatées a Brest sur le croiseur
~'t<Mt<,lancé à Brest il y a deux ans, et qui avait
donné des résultats excellents aux essais. Ce navire
n'a cependant fait encore aucun service.
Des ingénieurs de la direction des constructions na-
valesprocèdent.a une visite approfondiedu croiseur
on aurait constaté un affaissement degparties hautes
,~t des épontillesde ce bâtiment.

Faits tMveM
`

COUPS DE REVOLVER A LA CHAMBRE

Gilbert Lenoir, qui est toujours au Dépôt, n'a pas
été interrogé hier. Il ne s'est pasdéparti de son calmeet mange avec très bon appétit.
Il n'a rien voulu encore répondre aux questions des

4eux gardiens qui ne le quittent pas.
Il s'imagine avoir accompli une « action d'éclat))
Mon nom restera, s'est-il écrié tout à coup hier

en arpentant sa cellule, avec ceux de Vaillant et d'E-
mile Henry.
L'instruction aéra menée très rapidement. Nous

croyons savoir que Gilbert Lènoir sera renvoyéà très
bref délai devant le tribunal correctionnel « pour
~jsaged'arme à feu dans un lieu public )).

DE CHUTE EN CHUTE

Des agents de service avenue d'Italie arrêtaient,
hier soir, à la tombée de la nuit, au moment où ils
dérobaient des haricots à. la porte d'un épicier, un
homme et une femme.
L'hommeparaissait âgé de cinquante ans. Soncos-

tume était tout un poème de loques pittoresques.
Quelquechose qui avait été un habit noir couvrait
son torse, maigre et voûté des espadrilles percées
chaussaient ses pieds; un « sombreroH informe cou-
vrait sa ngure hirsute.
La femme, jeune encore, était horriblement grêlée
par la petite vérole et borgne de l'oeilcauche. Un vé-
ritable Callot.
Au commissariat, ils déclarèrent se nommer Ray-
mondSoubréant, ancien professeur de philosophie etde littérature, révoqué, et Anna Champois, ancienne
chanteuse de caféconcert.
Soubréantdéclara qu'il avait connu sa compagne,

My a quinzeans, à Alger. S'enétant épris,il avait
contracté des dettes à cause d'etle, dettes qui avaient
amené sa révocation.

q

Une longue série d'aventures les avait plongés dans
ta misère. Lajeune femme avait, &la suite de la va-
riole, perdu un œil, sa voix et sa beauté.
Le couple avait gagnéParis à pied il y a un mois.
Soubréant avait creusé dans un terrain vague, au
bord de la Bièvre, un souterrain à ciel ouvert, qu'ilavait couvert de planches volées dans un entrepôt
voisin,et c'est dans ce réduit que tous deux vivaient
duproduit de leurs rapines.
Les deux anciens amoureux, Robinsons d'un nou-

veau genre, ont été ëcroués au Dépôt._

LE DRAME DE LA RUE BEAUBOURG

Un sieur Victor Cartier, bijoutier, âgé de vingt-six
MM,entretenait depuis six moisdes relations avec
une jeune femme,MarieMuyard, couturière, demeu-
rant 24, rue Beaubourg.
Carlier, d'un naturel irascible et jaloux, querellait

sans cesseMarieMuyard. Hier, une discussionplus
viveque les précédentes s'engageaentre les deux jeu-nes gens, et dans un momentd'exaspération, Carlier,
s'emparant d'un couteau laissé sur une table, frappaâ
MarieMuyard dans le dos.
Tandis que sa victime tombait dans une mare de

Bang,le meurtrier prenait la fuite. Il a été arrêté dans
~asoiréeet écroué au Dépôt. L'état d&Marie Muyard
N'inspireaucune inquiétude sérieuse.

ACCIDENT PLACE MALESHERBES

Un accident dovoiture qui a causé mort d'homme
est arrivé, hier soir, à sept heures, place Males-
herbes.
Le cheval d'une voiture de la Compagnie générale,

numéro 7,802,dans laquelle ne se trouvait, heureuse-
ment, aucun voyageur, s'est emballé, et, par suite
d'un cahot, le cocher, un sieur Salignac, a été ren-
versé de son

siège.Dans sa chute, le malheureux s'est brisé le crâne à
l'angle d'un trottoir.
La mort a été instantanée et on n'a relevé qu'un

cadavre.
Un gardien de la paix a arrêté, quelques mètres

crus loin, le cheval emballé.

SUICIDE
Dans l'après-midi d'hier, un égoutior nommé

'Paul Renard, âgé de quarante ans, descendait dans
l'égout, en face du n« 108de la rue d'Allemagne,un
revolver à la main.

Oùvas-tu, ainsi armé ? lui crièrent ses cama-
rades. Aurais-tu l'intention de faire la chasse aux
j'ats ?y
Quelques minutes après, Renard, qui n'avait pas
répondu &cette plaisanterie, se tirait une balle de re-

FEUILLEION D? SA~OIS':

DU 9 DÉCEMBRE 1895

LE

MB ? tit ?

VI
(Suite)

Elle se résignait à n'être plus responsable de-
vant la forcegéante de l'instinct, et, en un brus-
que élargissement de pensée~elleprenait en

pitiéles petites lois fabriquées par des esprits retirés
de la bataille de vivre pour arrêter etcontenir le
vouloir vivre des autres.
Elle se souvenait tout à coup, avec un ressaut

'de force et de courage,d'avoir entendu Jacques
un soir parler de la relativité de la vertu de chas-
teté et lui attribuer la place d'une convention uti-
le socialement, mais dénuée d'importance dans
le monde des idées. Sa chute sans amour ne res-
tait-elle pas ua acte de peu d'importance, eneffet,
dont nulle trace ne lui demeurerait à l'âme? Le
don de soi-mêmepouvait-il avoir une significa-
tion quelconque lorsque le cœur en était excep-
té ?Il y aurait folieà punir toute sa vie,et de

<[uel
martyre parce que, libre d'elle-même, sans

égoïste pensée deplaisir, elle s'était donnée à un
homme pour le guérir de sounrir. Si Jacques
avait vraiment la pensée à grande portée qu'elle
lui croyait, ne devrait-il pas laplaindre et l'admi-
rer d'un tel sacrince, la trouver trop punie parce
<ÏU'elleavait souffert de ce qui n'était en somme
~*une erreur de jugement et non un crime de
jMeurni une faiblesse des sens ?'1
Elle s'acharnait à ces pensées. Aucun projet ne

redessinait encore~our eUe, mais elle reprenait

volver <îatts l'aMomen. Il a ~Mremonte avec de
grandes diîûcnites.
L'état de Paul Renard est .dësesp<M.L&malhen-

reux a agi dans un accès de nèvre chaude, déterminé
par l'alcoolisme.

TRIBUNAUXGSMN:QUE DES TRIBUNAUX

.LA PATENTE.DES STAGIAIRES

La cour de Paris, sur les'réquisitions-dû pro-
cureur général agissant, .au nom du conseil de
l'ordre des avocats, vient de rendre un arrêt aux.
termes duquel il est décidé que les avocats sta-
giaires, jusqu'alors exemptsde l'impôt de la pa-
tente, doivent être considérés comme « exerçant
effectivement la profession d'avocat, .assimilés
aux.avocats inscrits ?, et, dès lors,-soumis à la
patente.
On annoncedéjà que la direction générale des

finances, appliquant sans tarder cet arrêt, va
faire porter sur les rôles des patentables tous les
avocats stagiaires. Or, comme il y en a.. environ
quatre mille en France et que la taxe de. Ja pa-
tente peut être évaluée en.moyenne à 150francs
pour chacun d'eux, c'est approximativementune;
recette globale dé 600,000francs:.que leTrésor va.
être .appeléà percevoir.
Cette mesure,on le comprend, n'a pas été sans'

soulever les plus vives protestations des jeunes
stagiairss, d'autant que le conseil de l'ordre de
Paris, en proposant à la cour cette interprétation
nouvelle de la loi de 1850sur lea .patentes, s'est

déjugé
solennellement.

Le même conseil de l'ordre avait effectivement
fait triompher jadis la thèse contraire devant la
Chambre lors.de la rédaction de la loi.

G. M.

EN
PROVINCE

LES LIONS ET LE PERRUQUIER

TOULOUSE. Une.foulenombreuse avait envahi
hier soir la ménagerieLaurent.
Un jeune coiffeurdela villes'était engagéà raserle dompteurau mUieude sespensionnaires.Il est, en

effet,entre dans la cageet a tenu sa promesse. Leslions rugissaientbien un peu, mais celane l'empê-chaitpas d'exécuter'l'opération.
Lorsqu'il eut terminéet que la barbe du dompteurfut irréprochable,le coiffeur se replia en bon or-dre.Le public l'a vivementacclamé. Onne croitpas

que l'exemple donné par ce « raseur Hsoit conta-
gieux.

LE CRIME DE SAINT-MAURICE

LEHAVRE. L'enquêtesur la teatative d'assas-
sinat ducuré de Saint-Mauriced'Etelana amenél'ai'
restation de deuxmalfaiteurs-dangereux, les frères

Leprévost,
de TriquerviUo.Ils. ontété reconnuspar.

~plusieurspersonnesqui les
avaientvu roder dans le

bois Canteleuunpeu avant lecrimo.
Apres un interroga.toifesommaire.,ils ontétécon-
frontésavecl'abbéDeléàu.Leparquet du Havre est
venuaSaint-Ma'uricRpourles interroger sur, le lieu
du crime.
Ils sont inculpés en outre d'un incendierécenta

Triquervi]!eet reconnucausépar la malveillance.
ARRESTATIOND'UNGREFFIER

CHARTRES. Un greffier près le tribunal civil
de Chartres a étéincarcéré à la tnaisond'arrêt.
Nommécurateur dediversessuccessions,il n'aurait

pu
rendrecomptede sonmandaten ce qui concerne

deux successions.
Le déficit serait important.

LE SUICIDE D'UNE FOLLE

BÉZIERS. Une femmeR. de nationalitéespa-
gnole, se croyantpossédéedu diable, a enduit ses
vêtementsde pétroleet y a mis le feu. Son mari,
égalementatteintde folie,au lieu d'éteindreles nam
mes,voulut se brûler avecsa femme.
La femmeR. qui a de graves brûlures, a été
transportéeà l'hôpital.Elle est a toute extrémité.

Paul Bartel

Zs plus gTMuerëpu~'on Z/j~f~
GRAMDMARIER ~T~

LedocteurCIèves consacre, aujourd'hui, à notre
quatrièmepage,une intéressante causerie sur l'ou-
vrage du docteurG. de Ronval J~(tMMdectMëpMf
~esAei'&es.jMF~ <MSKes,e<c.

Deux tableaux, estampesdu dix-huitième siècle,
tout encadrés(mesurant 0.62 0.~8),sont offerts'
gratuitementa.-taut acheteur du JtfMMge/M~ so:,

splendidepublication
artistiqueaccessible à tous par

les conditionsde paiement.Un des plus beaux ca-
deauxd'Etrennesà offrirou à s'offrir sans sacriSces'
et sans grever' son budget.et sarisgrever son budget.

(Voiraux annonces.)
ne»

MUSIQUE

SECOND CONCERT DE L'OPÉRA.

J'ai quelques réserves à faire sur le programme
du second concert de l'Opéra. Les menus frag-
ments y tenaient trop de place air de FM~to,
chanté par Mlle Lafargue airs de F~~tM~e de
Lulli et de l'M~e de Gluck, chantés par M.
AGre petites danses anciennes ou du style an-
cien, tournant à l'amusette. Si l'on tient à don-
ner à ces concerts une portée originale et utile,
je crois qu'il convient de les composer avec plus
de largeur. Au lieu d'onrir au public de courtes

pages
détachées, il serait bon de lui présenter

des scènes caractéristiques, dégageant une im-
pression d'ensemble.
Rien ne serait plus intéressant, par exemple,

que l'audition parallèle d'un acte entier des Ar-
~îdes de Luili et de Gluck. Pense-t-on que deux
airs suffisent, quelle que soit leur beauté, à nous
faire sentir la manière diSérente de deux maîtres
dramaturges ? Je ne suppose pas que MM.Ber-
trand et Gailhard n'aient pour toutes vues, en
leur actuelle tentative, que de lutter contre les

autres entreprises
deconcerts. La. musique dra-

matique est le nion qu'ils doivent exploiter,danss
la situation où ils se trouvent, et ils ne sauraient,.
de cecôté, rendre de sérieux services en s'en te-
nant à de si brefs extraits des partitions cé-
lèbres.
Maseconde observation portera sur le choix de

trois numéros de la Mtfe~ede jPor~c~ pour ter-
miner la séance. La MMe~eest un ouvrage des
plusconnus et qui n'a point quitté le répertoire.
ÎI y a sa place,'d'ailleurs, à bon titre, car, histo-
riquement, Fœuvre d'Auber, jouée en 1828, est
le trait d'union entre l'ancien genre héroïque dont
Spontini fut le dernier porte-drapeau et le nou-
veau genre pittoresque, qui allait prévaloir. On
n'a pas de peine à reconnaître, à écouter Guil-
~M~e re~, que la JtiMe~ea été pour quelque
chose dans l'évolution inattendue du génie ressi-
men.Ma.isquellebonnera.isonmvitaitàiaireenten-

''18

la force qui allait lui permettre les suprêmes ten-
tatives contre Himmiers pour Jacques t
Son absorption était si profonde qu'elle eut un

mouvement de surprise à l'arrêt de la gondole
devant la gare.

A quoi songiez-vous donc? demanda Jac-
ques avec un ton d'ironie tendre.
Elle releva la tête et lui mettant dans les yeux

Fanolement
de
ses prunelles:

Avous, répondit-elle ardemment.
Un peu de surprise et d'émotion courut dans le

regard de Jacques. Elle s'était donnée tout en-
tière dans Faccent de ces deux mots. Un moment
-il .hésita,troublé par la perception inattendue de
l'amour d'Odette, puis son antipathie de toute
fatuité lui fit rectifier sans attendre ce jugement
qu'il estima vaniteux. Il ne répondit rien et lui
tendit la main pour l'aider à sortir de la gondole.
La main de la )eune femme serra la sienne d'une
éteinte forte et longue, et lorsqu'elle desserra ses
doigts, Jacques eut un petit frisson à sentir le
regret de se détacher de lui qui faisait molle et
hésitante la nerveuse main longue qu'elle laissa
retomber comme découragée le long de sa jupe.
Ils se regardèrent une seconde encore singuliè-

rement, et le cœur d'Odette sauta tout à coup,
car elle avait cru voir une expression DOuveAe
dans ces yeux où fouillaient ses yeux avides.
Avec une allure de triomphe joyeux, elle entra

dans la gare. Non, toutn'était pas perdu encore,
il aûait l'aimer.
Le train stoppa et le quai grouilla d'une agita-

tion de fourmiliière. Odette alla plus vite, tout à
coup, les mains tendues.

Bonjour, ma chérie, dit Eddel qui l'em-
brassa tendre et calme.
Puis la jeunefille serecula un peu pour mieux

voir l'amie retrouvée. Le scintillement oublié de
son regard pénétrant se posa sur Odette comme
une flamme et commeun dard. Quelques secon-
des, madame de Charlemont resta sans un mou-
vement, sans une parole, les yeux qui, savants
et forts, étaient entrés en elle, éclairant d'une
lueur inattendue son âme. Tout s'e.Sondrait des
constructions de sophisme, de mensonge qu'elle
venait d'élever contre l'assaut de la douleur. De->-
vant cette femme au visage blanc, seu9 réclair

Léon Brésil

dre,ici,des parties de cet opéra populaire et,
musicalement, très inégal, lorsqu'on avait à sa
disposition' tant de 'maîtresses partitions ou-
bliées ?Le Dar~aMMSde Rameau ne renferme
pas qu'un « passe-pied ». Le répertoire deSalieri,
de Spontini, de Méhul, de Lesueur, de Grétry, de
Berton lui-même, s'offre aux exhumations. Avec
queUejoie on applaudirait, surtout, des scènes
d'~M~/a~~e, cette chevaleresque évocation où
s'émeut, dans la musique deWeber, comme un
pressentiment de Zo/te~t*~ Inutile, pour ie mo-
ment, d'insister davantage.
Une. dernière critique ceUe-ci concernant

l'exécution. La préparation de chaque séance
doit être l'objet de soins extrêmes. Or, quoiquebien conduit, l'orchestre, hier, n'a pas été sans
défaillance. Les cors, en particulier, ont peu
brillé. En outre, un des chanteurs, M.Affre, s'est
montré d'une médiocrité déplorable. Je veux es-
pérer que nous n'aurons plus à faire de pareilles
constatations.
Maintenant, occupons-nousdes deux nouveau-

tés du concert la <S<t0~e avec orgue de M.
Ch. Widor et les scènes. fantastiques du Saint-
.7M~ ~o~p~Kcr de M. Gamine Erlanger.
M.Widor~st un musiciend'un très grandsavoir

d'un très grand talent. Je nesauraisapprécier-en
détaille plan de sa ~m~o/ï~e, sur une seule au-
dition et sans une lecture attentive de la musi-
que. L'ouvre est touifoue l'ordonnance s'en dé-
robe tout d'abord. Par-contre, on est immédiate-
ment frappé de la richesse technique et de. la
beauté véritable de certains développements.
L'orgue y sonne, généralement, comme une voix
.souveraine s'imposant a l'orchestre et s'isolant
de lui. C'est avec en tuyaux que se formule le
themé-trësnoble, qui éclate enchoral d'orchestre
a. lapéroraison. Sommetoute,nous sommes dans.
une sphère d'art des plus élevées.
Avec M. Camille Erlanger, le pittoresque se

donne carrière. Ce jeune musicien possède, à ce
qu'il semble, l'imagination des couleurs plus que
desformes mélodiques. C'est un berliozien qui a-
tra. verséte royaume de Wagner et qui en a rap-
porté.de belles impressions. Mais il ne sacriiie
point au pastiche. Son prélude m'a parti un peu
trop morcelé, commes'il était conçu en musique
de scène, pour souligner des évolutions de per-
sonnages. La fin de sa Chasse fantastique a
grande vigueur et sauvage accent..
En la scène des remords, je voudrais des idées

plus expansives. Les intentions, les finesses et
les ingéniosités techniques sont loin de me lais-
ser froid. M.CamilleErlanger a, manifestement,
du goût et de la culture. Je lui désire, seulement,
avec les qualités dont il dispose, de pouvoir s'a-
bandonner Hl'intimité d'un sujet par la pensée
mélodique, commeil le fait par la couleurharmo-

niqueet sonore. F.
.P. /?. Le Conservatoire rouvrait, hier,' ses.

portes
et faisait entendre a ses abonnés la cantate;

de M.Saint-Saëns ~a .Lyre 7yar~c. Cette
partition de musique pure abonde en pages d'une
maîtrise achevée et d'un charme pénétrant. Chez
M. Lamoureux, on applaudissait l'incomparable~
finale du Cre~M~CM~des ~6M;y, que la ferme et
précise traduction deM. Alfred Ernst permet de
ne plus travestir.

t!oiirrier~cee!ac)esCourrior

A .['Opéra,Mlle Louise Grandjean, récemment en-
gagée, étudie le'rôle d'Aïda, qu'elle chantera prochai-
nement, pour son premier début, dans l'auvrage de
Verdi.

Nous avons dit que la première représentation de
F're'dep'OK~e,&l'Opéra, avait été ûxée au lundi 16dé-
cembre.Mais il se pourrait que cette solennité fut re-
tardée par suite d'une indisposition de M. Alvarez,
qui l'a cmp&chéde prendre part à la dernière répéti-
tion de l'oeuvreposthume d'Ernest Guir.'t.ud,terminée
par M.Camille-baint-Saëns.

Mlle Ganné étudie le rôle de Brunehilde dans la
Va</{!/)':g,et nous aurons prochainement l'occasion
d'applaudir la belle Sybil Sanderson dans le.rôle de,
Gilda, de .R~o~Mo.

C'estdimanche prochain, en matinée.que la Comé-
die-Française reprendra le ~~Ms~er, le beau draul
en vers, deM. Jean Richepin, avecM.Leloir,pour
la
première

fois dans le rôle da
LeGoël.créepartM. Got, et M.Leîtner dans celui de Jacquemin, créé

par M. Worms..

C'est le 17de cemois qu'aura lieu au thé&tre du
Gymnase la premièrereprésentation deJt~tt'ceMc, la
comédie nouvelle de M.Victorien Sardou,. dont le
rôle principal sera créé par Mme Jane Hading.

Le Gaulois a été le premier à annoncer il y a
déjà un an de cela que M. Victorien Sardou desti-
nait une pièce nouvelle a Mme Sarah Bernhardt,
sous ce titre la Norcte)'e.
Un de nos aimables confrères ayant raconté, hier,

que cette pièce allait être jouée l'hiver prochain,
nous avons voulu, avant de reproduire la nouvelle,
en avoir la confirmation de l'auteur lui-même. Le
fait est exact en partie.
M. Victorien Sardou destine toujours sa pièce a

Mme Sarah Bernhardt..Mais il semble prématuré de
l'annoncer pour l'hiver prochain, l'auteur n'ayant en-
core pris aucune décision sur le théâtre, la date et la
distribution.

Nous rappelons que le délai de préemption accordé
aux abonnés de l'Opérapour la représentation degala
expire aujourd'hui, a midi. A partir de cette heure,
toutes les inscriptions seront reçues au bureau de lo-
cation pour les'premières loges et les fauteuils d'am-
phithéâtre, et,les autres places seront délivrées.
Prix des places
Fauteuils d'orchestre et d'amphithéâtre. 50 fr.
Parterre. 25
Avant-scèneset entre-colonnes,premières

loges. 600Premières loges de face. 400
decôté. 300

Baignoires(avant-scène). 400
Baignoires. SOO
Deuxièmes loges de face. 200

décote. 150
entre-colonnes. 400
avant-scènes 200

Troisièmes loges de face (chaque place). 13
Troisièmes loges décote (t~). 10
Quatrièmes loges (t<f). 5
Quatrièmes loges de face (M). 7
Fauteuils d'amphithéâtre de face. 10
Stalles. 5
Stalles de côte. 3
Cinquièmes loges. 4

Au théâtre desVa.riétës, le C<M'~et~M<H<ïMea réa-
lisé, dans les cinquante premières représentations, la

6xe de ses yeux, elle se retrouvait, en sa honte,
en sa faiblesse, en sa vérité.

Commeje suis heureuse de vous voir, dit-
elle, et sa ngure exprimait une douleur morne:
–Moi aussi, chérie, bien heureuse, j'ai tant

pensé à vous pendant ces six semaines Je vous
ai tant plainte 1

Pourquoi? fit Odette.
Parce que vous souffriez, chère. A quoi cela

servirait-il d'aimer, sinon à deviner ?̀!
Monsieur de Bresles qui s'était tenu à l'écart

discrètement s'approcha, et Odette fut surprise
qu'Eddel lui tendit la main. Elle ne lui avait
jamais vu faire ce geste debanale familiarité pour
aucun homme.
–Vous avez déjà dû rencontrer des amis à

Venise? dit la jeune fille pendant que tous les
trois suivaient le Sot des voyageurs hâtés vers la
sortie.
Et cette question surprit Odette plus encore

que la poignée de mains. C'était quelque chose de
tellement inhabituel à la jeune fille que de dire
des paroles inutiles et quelconques. Distraite-
ment elle répondit

Non,je ne connais que monsieur de Bresles
et. monsieur d'Himmiers; ils sont arrivés en-
semble ce matin.
Et elle comprit en recevant une fois encore la

ûamme du regard d'Eddel, que sa question n'a-
vait pas été une inutile banalité.
N'avait-elle pas dit aimer, c'est deviner.

vn

Depuis longtemps, Odette parlait pas une fois
Eddel n'avait interrompu la confession hachée
où, par moments, se brisait la voix de son amie.
Après le dîner, elles étaient remontées toutes

deux dans le salon de leur appartement, et, sans
plus tenter de ménagements, comme on se jette
vers le danger lorsque la peur affole, Odette avait
commencé ses aveux.
La jeune fille était assise devant la fenêtre ou-

verte. Parfaitement immobile, commesi les mots
qui jaillissaient en saccades à côté d'elle eussent
été dits enunelangue qu'elle ne comprenait pas,
elle regardait la nuit.

F.

somme de trois cent trente sept muta ciaq cents
îraacsderecettes.

M. Massenet est allé prendre ses quartiers d'hi-
ver du côté de Nice, qui ]e rapproche de Milan, où ildoit se rendre dans le courant de janvier pour sur-
veiller à la Seala les dernières études de la ~VetMn'-
)'<ïMe.

Notre distingué collaborateur M. Duquesnel a cons-
taté l'énorme succès du Cap ~o~e. II s'est rencontre dans
ses ûatteuses appréciations avec tous nos confrères
delacritique.
Voici, d'ailleurs, au hasard, quelques extraits des

comptes rendus relatifs à la désopilante opérette du
théâtre des Nouveautés

JOURNAUXDUMATIN
Le succès du musicien a étj aussi grand que celui des

librettistes, et comme le VoMfMfde /~M~ de Moinaux–
cette 'raillerie du monde antiquereste un libertinage d'es-
prit agrëabio et ne choquant pas lea respectueux de ce
passé, qui, par tant de cotés, ressemblait à notre présentLes artistes sont excellents. M.Germain (Cornéuus) m'a
rappelé la verve outrancière, mais déjà réglée, qu'eut jadisCoudere quand il fit du consul DuiUus la caricature typique
du ;Mldat romain. M. Tarride est excellent dans le person-
nage de Narcisse, qu'il a Ënement composé, mettant en re-
lief la fantaisie de cet heureux vainqueur des vertus ro-
maines.
Il faut citer M.Guyon un sénateur, c'est tout dire!

et M. Le Gallo (Félix), et M..Colombey, qu;: apporte le dé-
nouement dans.la toge 'de Plaute. Deux.rôios de femme -seu-
lement, un pour Mme. Aùhort, une débutante agréable
(Lœ!ia),et l'autre, Métcila, pour Mme Picrny, Celle-ci, ma-
trone .cascadouse,.ajoué avec entrain et 's'est surtout mon-
trée chanteuse consommée, contribuant pour une bonnepart'au succès de cette aimablesoirée romaine, .qui est une soi-
rée très parisienne. Henry FououiEn (~e .F~aro.~
La musique vive, légère, spirituelle et brillante, d'heureux

tour mélodtque et de rythme entraînant, qu'à laisse couler
M. Gaston Serpette, circule gaiement autour de la bouffon-
nerie gallo-romaine..
Nos auteurs sont traduits par des interprètes excellents

ils doivent rendre grâce a la très fraîche et très jolie voix
de Mlle Jane Pierny, à la cocasserie héroïque de M. Ger,
main, au fin talent comique de M. Tarride, à MM. Guyon-
CoIombey,LeGaUo,eta Mlle Aubert. Sans doute, j'en.
pas~oet non des moindres.–H. BAUEn(L'EeAo de JPat'M).
Eclats do rire, bravos, bis, bravos encore, bistoujours,

enthousiasmes, triomphe et ce succès, qui continuera du-
rant do lon~s mois.–oui, qui continuera, probablement,
–est justifie au delà'du -nécessaire par l'ardente joiequi
rayonne deMlle Jane Pterny, plus belle que jamais, et dont
la voix sonne claire et juste; par la farce extraordinaire do.
M. Germain, ineffable on consul couronna do lauriers d'or
par le comique fin do M. Tarride, artiste sûr, chanteur
adroit par la drôlerie doM. Guyon; par l'éblouissement de
tant de belles et jeunes femmes par l'imprévu d'un décor
qui tourne de la plus amusante façon par la merveille des
costumes qui se mêlent et flambent comme un délicieux in-
cendie do couleurs; et aussi par la pièce de MM. Paul Fer-
rier et Charles ClairviMe,et la musique deM. Serpette.
Catulle MENDÉs('7o!tf):a~).
Des mots drôles ont fait rire. La musique a été entendue

avec faveur. La mise en scène est luxueuse, la figuration
Mminine bien -roct'utec,et la soirée a fini au milieu des ap-,
plaudissements adressés à tout le monde auteurs, acteurs
et décorateurs. Henry C&ARD~Ma<t~.
La pièce, on l'a pu voir, n'est qu'un retour non dissimulé

vers le genre de la CsMg //e<e~e, vers ce genre qui auto-
rise toutes les plaisanteries, tous les anachronismes,à.la
condition quc.celles-lu. et ceux-ci soient d'une gaie venue et.
d'un tour plaisant on leur efMnBe fantaisie.'
Or, ni la-gaieté ni la folte nemanquent ici, et le public,

devenu complice des auteurs, les a volontiers suivis en
pleine Charentonie. Il est si bon, de temps à autre, do rira
en tout épanouissement et de laisser les esthètes à leurs
brniantes–quoique froides–discussions!
L'habile musicien Serpette a fait de son mieux et on

sait que son mieux est joliment bien pour se rapprocher
des fameux créateurs du genre, Offenbachet Hervé. Sa note
-personnelle, ce qu'on peut appeler sa signature, est dans
une façon qu'il a, pour ainsi dire, en propriété exclusive, do
pasticher tout coqui existe; c'est comme une adroite et lon-
gue moquerie dos opéras les plus connus; mais, quand il
invente, quand il puise dans son propre fonds, il aligne un
chœur de ûlouses qui est un bijou, un duo de la cueillette,
un autre qui commence le troisième acte, un quartette qui
le suit. et ce sont alors des pages délicates, finement orches-
trées, d'un joli tour d'opéra comique et qui reposent des
flonflons trépidants. LEO:<KEMT (Petit Jottt'MN~.
C'est sans doute un peu leste, mais c'est gai autant que

Spirituel, et le public a fait bon accueil à cette fantaisie si
luxueusement mise en scène par M. Micheau. M. Gaston
Serpette a écrit pour le Cep~o/e une excellente partition-
nette. Ona bisse ferme, applaudi très fort et ri aux lar-mes. Quoique la musique doM. Serpette soit écrite sans pré-
tention, cUeest d(;t-t<e. Emile PESSAKD(B~~gM~tt).
Le Captée est une chose bouffonne, certes, mais c'est

encot'o une chose adroite et de bon goût. Les auteurs ont
usé du procédé qui a réussi à MM. Meillme et Halévy. Ils
ont imaginé de prêter à desLatins d'autrefois des sentiments
et des idées modernes, et cela fait à chaque instant des ana-
ehronismes amusants.

C'est donc une pièce en toge et en péplum qui se passe à
Rome et qui seratt jouée par des Parisiens de la un. de ce
siècle.
Le C<~t<o~<*est joué et chanté à merveille. M. Tarride,

le centurion Narcisse, a eu le gros succès de la s.tirée c'est
un nn comédien et un exc.eMentchanteur, tout ensemble.
M. Germain est parfait il a des trouvailles extraordi-
naires, des gestes et des grimaces étonnants. M. Guyon
fils. inventif et malicieux.M. Coiombey et M. Le Gailo ti-
rent Io_pa['ti le plus. adroit do petits rol&snettement des-
sinés.Enfin Mme Jane Pierny donne essor a sa belle voix
très fraîche, très pure et lance la note élevée avec beaucoup
docranerio.–VjctordoCoTTExs~e ~b~aM'~).

JOURNAUXbUSOIR

Le théâtre des Nouveautés nous a donné le Ca:pt<o!e,
opérette en trois actes, de MM. Paul Ferrier et Charles
Clairville, musique de M. Gaston Serpette.
Mon Dieu le Cctptto~, c'est gentil, très gentil, un peu

croustiIIant,mai8trÈsgentiI.
Gaston Serpetteajeté là-dessus une musique facile,trop

facile, toute pleine de réminiscences d'OSenbach, mais lé-
gère et gaie. ou se détachent quelques morceaux qui ont
fort diverti l'auditoire ainsi la chœur de Tu quoque et une
chanson du ~OMSM)'ffe/!Mts, chanson grivoise dans le goût
du dix-huitième siècle, qu'on a redemandée avec de grands
éclats do rire. Francisque SARCEY(~e Temps).
Le Cetpt<o~ea ravi nos anMsdo bacheliers. Le livret est,

fort gai, le spectacle brillant et la musique d'une bouffon-
nerie claire et alerte. Vous connaissez mon admiration pour
M. Germain et pour ses grâces de pithéeauthrcps, et moni
go&tpour la fraichourr et l'innocence'0 de poupée do MIIo
Pierny. d'ailleurs très joliment chantante. José Dupuis re-
naît, avec quelques retouches, dans l'excellent comédien
Tarride. Louons ennn Mlle Aubert, MM.Coiombey, Le
Gallot Lanret, et surtout M. Guyon. Très grand succès.
JULESLEMMTRE~D~6t:<
MM. Paul Ferrier et Charles Clairville, jugeant le mo-

ment opportun de remettre en honneur le procédé des ana-
chronismes qui avait si bien réussi jadis aux collabora-
teurs d'Ouonhach. d'Hervé et deLaurent de Rillé, viennent
de faire représenter aux Nouveautés, une opérette romaine,
le Capitole, qui, je me hâte de le dire, a pleinement réussi,
grâce au comique des situations, à l'espnt du dialogue, ot
aussi a la jolie partition de M. Gaston Serpette, leur colla-
borateur musical.
La muse de M. Serpette a, tout &la fois, la poésie de

Jenny l'ouvrière et l'enrontorie de Mimi Bamboche. C'est
par l'imprévu de ces amusants contrastes qu'il produit l'ef-
fet. Il sait également introduire avec beaucoup d'à-propos,
et sans y insister lourdement, commecertains de ses con-
frères de l'opérette, les citations de phrases d'opéras con-
nus. Enfin, ce dont je veux le louer avant tout, c'est d'être
gai, mais jamais vulgaire ni commun. Son laisser-aller
n'exclut pas le gont, et sa chanson, même la plus débrail-
lée, n'est jamais dépourvue d'intérêt musical. Victorien
JoKCtERES('I.l'~r<

Aujourd'hui, au théâtre de la République, à 1 h. 1/4,
répétition générale de la .BeMe<?)'~e'e.

La vente annuelle de l'Orphelinat des Arts aura
lieu les 22, 23 et 34 décembre, avec le concours des
principales artistes de nos grandes scènes pari-
siennas.
Nous aurons l'occasion de reparler de cette fête de

charité qui réserve au tout-Paris plus d'une surprise
1sensationnelle.

1C'est un véritable triomphe que M. Colonne a rem-
1porté, hier, avec la neuvième symphonie do Beetho- 3

ven les solistes ainsi que les choeurs et l'orchestre 1
ont été admirables. J

Il faisait dehors un temps vert et clair, le ciel
s'arrondissait lumineux, léger, sans nuages, les
étoiles larges et commevoisines y brodaient leurs
beaux dessins, des masses plus sombres s'éle-
vaient sur l'eau oùremuaient les longues traînées
brisées de Bammes en renet Saint-Georges que
piquaient deslumières rouges, quelques steamers
a l'ancre portant commede petites vies ardentes,
des fanaux verts et rouges, à leurs invisibles cor-
dages. La Guidecca s'enfonçait toute no're,
opaque, un peu sinistre, derrière la fête de lueurs
clapotantes au remousde l'eau. Sur le quai, un
bruissement de foule dominé parfois d'un chant
au rythme traîneur et passionné, s'épandait dans
l'air calme, et l'on entendait à intervalles rappro-
chés des voix nettes et oiTreuses «CoH~o~, si-
~MOre/~OM~O~a/au
Odette cessa de parler alors, Eddel, avec an

mouvement lent et comme un peu courbatu, se
leva et vint auprès d'elle.

Je savais tout cela, dit-elle doucement.
Vous saviez! qui vous a dit?
Personne. Lorsque monsieurd'Himmiers est

entré dansie salon du miroiraMornelay,j'ai com-
prisqu'il vous faisait peur.Lorsque je vousai trou-
vée aveclui, le soir de ce jour-là, et que j'ai vu à
votre bras la meurtrissure de ses doigts, j'ai
pensé

qu'il
devait s'attribuer un droit sur vous.

Enfin,îe soir où Brunnet-Viers faisait chez vous
ses théories psychologiques, j'ai su que vous
aviez été sa maîtresse lorsqu'il a ditune phrase.
vous vous en souvenez aussi, n'est-ce pas ?9

Oui, fit Odette très bas.
Je sais aussi que l'homme que vous aimez,

c'est monsieur deBresles.
Qui a pu vous-faire deviner cela ?̀t
Tout.
Vous me méprisez?

Eddel glissa à genoux tout près d'elle, l'enve-
loppa de ses bras et l'appuya contre sa poitrine
avec force.
Odette, vaincue, pleurait à gros sanglots, elle

s'abandonnait avec une sorte d'ivresse de souf-
france dont l'excès même la soulageait. L'âme
forte deJ~ajeune SIle lui était un bon asile de
douleur.
Peu à peu elle sanglota moins, son soufne s'a-

M. Colonneannonce, pour dimanche prochain, la.
deuxième et dernière audition du chef-d'œuvrede
Beethoven.
A ce même concert, on rêentendraMIleKutscherra,

la jeune cantatrice wagnërienne, dans l'air de Fide-
lio et les .Ket~, de Wagner, où elle a remporté hier
un si vif succès.
Ajoutons que le~pianisteRisler, qui n'a pas encore
joue à Paris cette année, exécutera le deuxième con-
certo de Liszt.

MmeMarie Colombier, la comédienne applaudie,l'écrivain sensationnel qui, depuis plusieurs années,
avait renoncé au théâtre, ouvredes cours de dëcla-
mationpour artistes et de lecture pour les étrangè-
res elle se décideà transmettre aux comédiennes de
l'avenir la pureté de diction, l'harmonie du vers
qu'elle possède à si !mut point et qui lui ont été en-
seignées par Samsoja, Augustine Brohan, Regnier,
son professeur au Conservatoire, d'où elte est sortie
avec un premier prix de tragédie et un de comédie.
M.Manoury, de l'Opéra, l'éminentprofesseur, veut

bien mettre ses salons, 13, rue Washington, &la dis-

position
de la comédienne.C'est la. où, dès aujour-

d'hui, oh peut se faire inscrire. ·

SPECTACLESD!VERS
Le 2econcert de.la Société philharmonique, fondée

par M..Breitner, aura à: la satle des Agriculteurs de
France, demain mardi 10 décembre, à huit heures et
demie du soir, avec le concours de Mme Pauline
Smith et Mlle Kerrion, de l'Opéra-Comique;de MM.

PaulSéguyetGouIet.pbur
la partie vocale, et de

MM.Breitner,Rëmy,TracoI,BaiUy,Salmon et Mi-
màr't,~pour la partie' instrumentale.

On manquait tous les soirs de fauteuils au Tréteau
de Tabarin; et voilà qu'à présent on manque tous lessoirs de loges et que la direction songedéjà à en
faire installer une supplémentaire. Où s'arrêtera le
succèsde cet artistique thé&tre,mais aussi où trou-
verait-on,spectacle plus exquis?

Le succèsde ~~M-P~'S~e, la revue si parisiennedu Nouveau Cirque, s'accentue tous les jours.
La salle est bondéecommedu temps de l'Exposi-tion.

Deyant l'impossibilité absolue de disposer comme
de coutume de la salle des Menus-Plaisirs, actuelle-
ment en réparation, la direction du Théâtre-Libre
donnera exceptionnellement, au théâtre de la Comé-
die-Parisienne, les représentations du CMwrs,pièce
en trois actes deMM. Paul Adam et André Picard,
irrévocablement fixées ainsi
Samedi 14décembre, à deux heures, répétition gé-

nérale.
Lundi 16décembre, à huit heures et demie, série A.
Mardi 17décembre, à huit heures et demie, sérieB.

La comédiede M. Maurice Talmeyr, qui est en ré-
pétition aux Escholiers, ne portera pas décidément letitre Zes AfK/Zes,sous lequel elle a été annoncée.
L'auteur s'est aperçu en eS'et que ce titre était trop
général pour l'action intime et restreinte où s'agitent
ses personnages, et la pièces'appellera jE'M~reMUt-
/!g.
~M<r6mu/!excomposera, on le saM;le spectacle de

réouverture des Escholiers.
La représentation en aura lieu sous peu &la Comé-

die-Parisienne.

Les quatre premières représentations de Paris
de sexe, la magnifique revue de la Scala, ont produit
30,000francs..
Jamais ce music-hall, même aux plus beaux soirs,

ne fut à pareille fête.
Il a fallu ouvrir des feuilles de location jusqu'à la

sixième.

PROV!NCE ETiïRANGER
Le maire de la ville de Rouen a l'honneur deporterà la connaissance des intéressés que la direction

du théâtre des arts sera vacante à partir du 16 mai
1896.
Les demandes relatives à l'exploitation de ce théâ-

tre pendant les campagnes 1896-97et 1897-98 seront
reçues, jusqu'au ler janvier, à la mairie de Rouen,où
l'on peut réclamer le cahier des charges.

SFOI~T

COURSESAAU'fEUIL
DtMa~ç/te & de'ce~6re ~<9Pa

(Résultats)
Les dernières journées d'Auteuil bénéScient d'un.

beau temps; aussi le public était-il nombreux, hier,
dans les diverses enceintes.-

<

Un vent assez -vifavait séché les pistes, dont l'état
était parfait.. i1
Moissonneur, qui s'affirme un excellent cheval, a

battu Au Revoir dans le prix Wasp après une assez
bonne lutte.
Suivant nos prévisions. Ravioli, -malgréson poids,i
dans le handicap, a battu un lot de dix-nuit chevaux,:dont la

qualité
etait du reste assez ordinaire, à l'ex-

ception de Longjumeau, qui est tombé, contusion-
nant fortement son jockey, Collier.
Le prix Le Hon a été pour Banque, cette fois bien

plus en confiance sur les gros obstacles d'Auteuil
Civette a pris la seconde place devant Mag; Ef-
fendi II étaittombe.

p g'

Le prix Boissy a été fertile en accidents Rouleau
tombait d'abord au mur, puis à la rivière, Galopin,
Thé Shannon et Muguet culbutaient l'un sur l'autre,
L'Isère qui allait fort bien tombait à son tour au mur
enterre; Gloire n'avait plus dés lors a battre que.
Chantenay et Lagardère, Riquet et Valicourt sui-
vaient de loin.
Enfin, le prix à réclamer a été pour l'écurie Jehin,,

très en forme en ce moment, avec Mousquetaire,
battant Féodale et le favori SeaWave.

DËTAIL3
Prix Wasp (prix spécial, steeple-chase 4,000fr.,

3,100mètres)
Moissonneur,5/3 (T. Newby), à M.Lenoir,1 Au

Revoir, 5/1 (Weech), à M.Jorel, 2; Sombrun, 5/2
(J. Barker), à M. Dervillë,3.
Non placés Astarao, Eylau, Sollicitude,Kabyle

Bajazet, dérobé.
Gagné d'une longueur; le troisième à six lon-

gueurs.
Pari mutuel à 10 fr.: 1er,32 fr. 50 et 13 fr. placé;

S", lafr.; 3e13 fr. 50.
Prix Paul's-Cray (course de haies, handicap

5,000fr., 2,700mètres)
Ravioli, 5/1 (Weech),à M. de Mézailles, 1 Trap-

pistine, 9/2 (Boon),à M.S.Owcns,2; Old-Chap,
ÏS/1 (Newby), à M.Cater, 3.
Non placés Etendard II, Lobëlia, Alizé, Lucien,

Monseigneur, Le Vengeur, Premier-Né, Marseille,
Lensegure, Florac, Lynx; Longjumeau, Séducteur,
Dancing-Maid,tombés; Montastruc,dérobé.
Gagné de trois quarts de longueur le troisième à

huit longueurs.
Pari mutuel: 1er, 53 fr. 50 et 33 fr. placé; 2e,

18fr.50;3",41fr.
Prix Le Hon (steeple-chase–13,000 francs, 3,000

mètres):
Banquo, 7/2 (Boon), à M. Abeille, 1 Civette, 4/1

<T.Newby), à M. F. Watkins~2; Mag,4/1 (Brown),
a M. Lcdat, 3.
Non placés Domingo, Seigneur-de-Mieux, Nail,

Dynanute II, Reptile, Berri ËSendi II, tombé.
Gagné de trois longueurs le troisième à six lon-

gueurs.

paisa, ses larmes s'arrêtèrent. Alors de sa voix
sombre et tendre, Eddel prononça

Que comptez-vous faire ?̀?
Le sais-je? répondit-elle.
Vous ne savez pas ce que vous devez ?q
Il y avait de l'étonnement dans l'ac-

cent.
Non.

Si, vous le savez.
Odette eut un frisson, il lui parut qu'il faisait

froid dans cette chambre.
Vous le savez, disait la jeune SIIc, mais

vous hésitez parce que vous êtes bouleversée
physiquement, vos nerfs vont se calmer; il le
faut. alors votre conscienceagira.

Eddeit l
Quelle imploration il y avait dans sa pau-

vre voix, elle dit une fois encore «Eddèl »
La jeune fille se tut un moment, dans l'hési-

tation sans doute de la cruauté qu'elle allait com-
mettre. Puis une expression de force lui fit un
soudain visage de justicier souSrant.
Elle dénoua ses bras des épaules d'Odette,

l'appuya au dossier de son fauteuil et la tenant
sous la fulgurance de son regard puissant

Simonsieur deBreslesvous demande de l'é-
pouser, vous devez refuser, dit-elled'un tongrave.

Non! non t.
Odette jeta ces deux exclamations avec la vio-

lence démente d'un enfant qui voit le fer d'un
bistouri s'approcher de sa chair. Non, ellene vou-
lait pas, elle ne pouvait pas entendre cela. Non,
cela ferait trop mal, c'était trop atroce.
Mais Eddel la maintenait sous la maîtrise de
ses yeux invincibles, et madame de Charlemont
se sentit à tel point la proie de cette volnnté dres-
sée en face d'elle, qu'elle se tut, ramassée sur
elle-même en une épouvante domptée.
Dans sa tête, que les pensées traversaient de

fulgurances brusques, surgissait le souvenir
d'une impression déjà ressentie. Eddel lui appa-
raissait, non plus commeun être réel, mais une
terrifiante abstraction de l'idée de conscience,
dressée devant elle, dans la forme insexuelle de
cette mystérieuse qui venait lui dire les mots
odieux qui la poignardaient, avec ce regard qui
n'~t&itmême plus un regard, mais une fcrc~

Nicolet

Pari mutuel t'r, 36 ff. 50 et 15fr. place 2*, 15 ff.;
3<,86fr.50.
Prbi. Boissy (steeple-chase, handicap 10,000 fr..

4,000mètres):
Gloire, 7/1

(A.
Clay), a M. Hadot, 1 Chantenay,

6/1 (Weech), à M. R. Lebaudy, 2 Lagardére, 7/i
(Roberts),âM.Ledat,3.
Non places Riquet, Valicourt; Galopin, The-Shan-

non, Rouleau, L'Isero, Muguet, tombes.
Gagné de trois longueurs; le troisième & quatra

longueurs.
Pari mutuel 1er 105 fr. 50 et 33 fr. 50place; 2<,
35 fr. 50 3e, 35 fr. 50.

t

Prix de Garches (courses de haies, a. vendre aux
enchères publiques. 3,000 fr., 3,000 m.)
Mousquetaire, 7/1 (Brooks), à M. Jehin, 1 Féo.

dale, 8/1 (Weech), à M. de MëzaiUes, 2; Sea Wave,
égalité (Boon), &M. Ledat, 3.

°
Non places Chicago, Ivy, Sivry, Latude, La Trom-

pette, Relief II, San Martine, Belle Lurette.
Gagné d'une encolure le troisième a trois quartsdo longueurs.

20~5~15~20 fr. 50; Se, L5 fz'

Fontangy

ESCRIME

·

Ce soir, à neuf heures, au cirque d'Eté, le grand
tournoi franco-italien dél'Escrime.françaisei qui aura,
comme on sait, quatre séances. Voici le programm<
de la première séance.
1. Fini, A. Rouleau.
3.Sartori,Rue, 4
3. Barbasetti, Prévost.
4. Tagliopietra, Berges.
Les 11,13 et 15, les trois autres séances.
Membrés du jury
Français comte de Lindemann, Vavasseur, A]/

fonsodeAtdama.
Italiens: comte Sordina, comte TrezzadiMuseUa,

Jacopo Gelli.

RENSEIGNEMENTS UTILES

DÉPLACEMENTS ET VILLÉGIATURES
~es <!{&OMM~~M <( CaM~OtS

Mmes la comtesse de Chateaubriand, au château du
Vigan.

Comtesse Ed. de Dreux-Brëzë, au château de la V&
nerie.

Huyot, à Montpellier.
MM. L. de La Beauluère, à BonnëtaMo.
Henry Blount, à Beaulieu;
G.deCourbières.àLons-Ie-Saunier.
Comte A. de Gramont, auVignaI.
Vicomte R. de LaJjareyre, au château de la Tarréryo.
A. de La Monneraye, à Angers.
Gaston de La Pérelle, au château d'Argentieres.
Quarré de Verneuil, au château d'Allemagne.
C. de Saulieu, au château de Lurcy-Ie-Bourg,
Comte de Vaubecourt, au château d'Alosse:

RENTRÉESA PARI3:

Mmes Hennet .do Bernoville. Comtesse de Kep
saint.–De Saint-Maurice.

MM. Alph. AUard. Comte d'Auvergne. Levcrt.
Comte de Rilly.

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU LUNDI 9 DËCEMBRE 1395

THÉÂTRES
OPERA, 8 h. Rom<Soet Juliette.

FRANÇAIS, 8 h. 1/4.– Le Fils de l'Arëtin.

OPERA-COMIQUE, 8 h. 1/4. Carmen.

ODEON, 8 h. 1/4. Jour de Divorce. La Blague.*
VAUDEVILLE, 8 h. 1/3. Viveurs!

NOUVEAUTES, 8h.3/4.–Le Capitolo.
GYMNASE. 8 h. 1/2. La Princesse do Bagdad. Su-
zanne et les VieiUM'ds.

VARÏETES, 8 h. 1/3. –Fort en X.–Le Carnet du DiabÏe~

PALAIS-ROYAL.Sh.1/4.–Monseigneur.–Le Remplaçant
RENAISSANCE. 8 h. 1/2. Amants.
PORTE-SAINT.MABTIN, 8 h. ]/3.– Messie Du QuasoÏin
BOUFFES-PARISIENS, 8 h. ))/)). L'EnMvement delà
Tpicdad.

QA1T1' 8 h. 1/4. PMurge."
AMBIGtJ-COMIQUE,8 h. 1/2.– Le Capitaine FIoreat.~
CHATELET, 8 h. ))/)). Le Juif ermn~'

FOLIES-DRAMATIQUES, 8 h. 1/4. -Les Jeuxdu tocur'
François les bas Meus.

DEJAZET, 8 h. 1/4.–La Loçon dedanse.- T(MMMîminels
THEATRE DE LA REPUBLIQUE, 8 h.l/4.–Laa Aven.
turcs de Thomas Plumepatto..

MENUS-PLAISIRS, )) h. */)).– Relâcha'
.CLUNY, 8 h. 1/3. –Deux Chambres.–Durand et DuraEd.

SPECTACLES DIVERS
CIRQUE D'HIVER, 8 h. 1/3. Les Lutteurs Turo.
Dtmanches et jeudis, matinëa a 2 h. 1/2.
NOÙVEAUlciRQUE, 8 h. 1/3. Paris-Parade, revue à
grand spectacle. Mercredis, jeudis, dimanches et Mtes.
matinées à 3 h. 1/3.

FOLIES-BERGERE, 8 h. 1/3.– Les merveilleux CragK'a.Kara. La BaUoet la Bête, ballet. Les frères Heeelmann.
Dimanches, jeudis et fêtes, matinées &&heures.

ELDORADO.–PiU'is-Chanson.rovua.MmesDiony. S. Der.
val, L. de Vriès, Stclty. MM. Viltë, Ctovis, Mathias.
Vendredis soirées classiques.

SCALA. Paris Nnde sexe.Mmca d'Aleneon, Thibaud,
Lidia, Heid, Gnitty. MM. SuIbM.Libert.Mauret.Plëbins.
Baldy, Mercadier. Dimanches et Mtos, matinée &3 h. 1/3.

CASINODE PARIS et N0 U VEAU-THEATRE. Tous
les soirs, spectacle varie Corti and Rappo, les MoroHi,
«Vassilissa x, ballet; MmedeKarsy; les « Deux Tentas
tions )', pantomime dimanches et Ktes, matinées r~sar-
vées aux familles. Prix d'entroo un franc.

THEATREYSOLA, 39, boulevard dea Capucines.–Attrac-
ttons feeriquos.

PALAIS DE GLACE (Champs-ElysÊcs).–Tous las jours
patinage sur vraie glace.

LE POLE NORD, 18, ruede Clichy.– Patinage sur vra~

glace.
Ouvert de 8 h. du matin à midi, do 3 h. a 7 h. et

de 8 h. 1/3 & minuit.
TRETEAU DHTABARlN,58,rue PigaUo(të)ëph).–9h. 1/2;
Fleurs de moignons. G. Charton, H. Fursy. Mevisto aîno.

LE CHIEN NOIR, au foyer du Nouveau-Cirque. Tous
les soirs, les chansonniers Meusy, Delmet, Ferny, Mas-
son. Lefevro, Hyspa; MUe Dariel, etc.

MUSEE GREVIN. Madagascar, Panorama de Tanaca-
rivc. Lourdes. Cronstadt. Les Coulisses de l'Opéra. Pan-
tomimes lumineuses. Orchestre de tziganes.
TOUR EIFFEL. Saison d'hiver. De midi à la nuit jns~
qu'au S*étage et par escaliers .seulement.Bar au 1" ëtaga

EAUQHOHR t! AMT" 'ep<c<e~cw/<TouBTra~MMMtH~UDtUMM) HOUBISANT.te.FMtt.Stiat-HeMn!

Et IN

tA BOURSE opËM?mMtrtM Traité
complet

exp[iquantaoMmn)Mtht)Mssettt)tttM
m E~ (i6' <idi[ion), 1)2 pases. Envoi franco contre timbres ea
X '0~ mandat. t/tra/y/e SBVIN, N,Bo~. <fM/«!eM, f<tf~.

H CËR~MtOUE OECOMÏ)VE
par Louis Carrier BeUeuso
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fMe de ? jPata'.

étrangequi pesait sur elle, latorturait, la brisait.
Ayez courage, dit la jeune fille, droite, im-

mobile, et l'accent ferme et doux. La bonne route
est cruelle, mais elle conduit au calme. Le cal-
me, c'est tout ce que nous sommes en droit dede-
mander pour prix de notre effort, si douloureux
soit-il. Ce qui vous fait coupable, ce n'est pasd'avoir été la maîtresse de monsieur d'Himmiers,c'est d'avoir songé à édiner toute une vie sur le
mensonge, c'est d'avoir assez mal aimé monsieur
de Bresles pour préférer risquer son bonheur et
le tromper sur vous-même,à le perdre.

Mal aimé cria Odette-enune révolte qui la
dressa sur son fauteuil, une colère dans les
yeux.

1.. é ,ta 1. 'n'Il" 'd t,Oui, ma! aimé~répéta la jeune Biled'!m ton
plus net.

Savez-vous ce que c'est qu'aimer ?vous quiêtes si
paisible,

si calme avez-vous jamais été
dans le cas de sacriûer tout votre être à. ujt
préjugé?.
Elle s'arrêta et tenta de détourner ses yeux da

ce regard qui l'empêchait de dire les motsqu'elle
voulait, mais elle ne put, la fascination irrésis-
tible l'étreignait trop totalement.

Oui, dit Eddel, je crois que je sais ce quec'est que d'aimer, ce que je sais mieux encore,
c'est qu'amour veut dire d'abord et avant tout
sacrince. Vous êtes en révolte contre monsieur
d'Himmiers parce qu'il ne veut pas se sacrifier
pour vous, et à cause decela.son amour vous ré-
pugne votre amour pour Jacques est de même
nature pourtant, puisqu'il se refuse aussi au sa-
criûce. Comment pouvez-vous accepter l'idée
que toute la vie, comprenez bien, non pas seule-
ment pendant les années de jeunesse, mais toute
la vie, vous porteriez en vous cemensonge, voua
insulteriez la tendresse de cet homme par ce
mensonge. osez-vous bien répéter que voua
l'aimez?R
Quelque chose de sombre était sur 1&BgttM

Manchede la jeune fille. Les nerfs exaspérés,Odette avait un claquement des dents t[m en-
tendit dans le silence.

(~~crej J.RIC~p


